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U  O  I  Q  ü  E  le  Roy  dans  la  Déclaration  des  Reoré- 
failles  en  date  du  20.  d’Aoûc  de  cette  année  ,  a' c 
faic-connoître  avec  (a  modération  naturelle  ,  la 
droiture  de  fa  conduite ,  &  par  contrafle  le  pro¬ 
cédé  indécent  des  Anglois  dans  TAéle  de  même 
nature  publié  à  Londres  le  de  Juillet  ;  aujourd’hui 
que  cette  même  Couronne  attaque  S.  M.  par  de 
plus  fortes  inveélives  &  fur  d’aulTi  foibles  prin¬ 
cipes,  dans  la  Publication  de  Guerre  du  Odlobre  dernier, il  ell 
neceflaire  de  découvrir  à  toute  l’Europe  la  différence  quM  y  a  en¬ 
tre  les  raifons  de  l’une  &'de  l’autre  Couronne;  afin  qu’étant  exa¬ 
minées  d’une  manière  équitable  &  impartiale  par  ceux  qui  défi¬ 
rent  la  tranquillité  publique,  on  n’impute  point  aux  Armes  Efpa- 
gnoles,  foit  par  malice.  Toit  par  ignorance,  ni  l’origine  de  cette 
rupture,  ni  les  déplorables  &  irréparables  effets  donc  par  une  faufîc 
Politique  on  menace  la  Chrétienté. 

La  première  raifon  qu’exagere  le  Roy  Britannique  comme  un 
motif  de  déclarer  la  Guerre,  le  réduit  à  une  fuppofition  generale, 
fans  faits  déterminez  ,  fans  preuves  fpeciales  ,  contre  les  Garde- 
Côtes  Efpagnoîs  de  i’Amerique.  On  leur  y  attribue  des  prifes  in- 
jufies  au  mépris  des  Traitez,  &  du  Droit  des  Gens,  des  traitemens 
cruels  &  barbares  ,  des  injures  outrageufes  faites  au  Pavillon  An- 
glois;  &  on  y  reproche  à  S.  M.  de  n’avoir  pas  écouté  leurs  plain¬ 
tes  continuelles,  ni  fait  attention  à  aucun  de  leurs  griefs. 
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Ce  cri  que  Ton  groflic  avec  exécration,  afin  que  la  voix  du 
Monarque  ne  démence  point  l'orgueil  &  le  mauvais  efprit  qu  ce 
peuple,  s’élève  ainü  fans  mefure,  pour  étouffer  les  plus  judes 
plaintes  des  Elpagnols  opprimez  depuis  long-tems  par  de  véritables 
pirateries,  des  periecutions ,  &  des  violences  atroces.  Mais  nous 
voici  dans  le  cas  de  ne  plus  tolerer  ,  ni  diffimuler  ces  fajts.  Entre 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  crient  vengeance,  on  en  rapportera 
quelques-uns,  qui  font  hors  de  toute  conteftation  ,  à  caufe  de 
leur  notoriété,  &  qui  ont  été  pleinement  prouvez  en  judice,  afin 
de  faire  connoître  évidemment  ce  que  l’Efpagne  a  fouffert ,  dans 
Tunique  intention  de  n’en  point  venir  aux  extrémitez  de  la  Guerre. 

Dans  les  années  1716,  &  1717  deux  Capitaines  Culbbert  6f  Ar 
cher,  dont  Tun  montoit  le  Pompey  Galley^  <St  Tautre  le  Bngantin  la 
Fortune  ,  ayant  commiffion  du  Roy  Britannique ,  allèrent  à  la  Côte  de 
la  Floride, repêcher  tout  ce  qu’ils  pourroient  des  Galbons  qui  avoienc 
fait  naufrage  en  cette  rade,  &  s’étant  joints  aux  Anglois  de  la 
Jamaïque  qui  s’y  trouvoient  déjà  pour  exercer  la  même  violence, 
non  feulement  ils  chafferent  à  main  armée  les  Efpagnols  qui  fous 
lesaffurancesde  la  paix  &  fur  le  jude  droit  de  leur  Souverain  fur  ces 
Capitaux,  travaüîoient  à  tirer  à  terre  ce  qui  appartenoit  à  S.  M; 
mais  même  ils  y  dtbarquerenc  au  nombre  de  ûx  •  cens  hommes ,  & 
y  ayant  maffacré  trente  hommes  des  fix-vingts  qui  gardoient  ce 
qu’on  avoit  déjà  fauvé  de  la  mer,  ils  emportèrent  au  tour  de  quatre 
cens  mille  piadres  ,fans  autre  détour ,  ni  prétexté  que  celui  de  leur 
avidité ,  qui  même  n’étant  pas  encore  affouvie  par  une  fomme  fi 
exorbitante,  les  engagea  en  retournant  à  la  Jamaïque,  à  s’emparer 
de  deux  bâtimens  qui  portoient  du  Cacao,  de  la  Cochenille,  & 
de  Targent  monnoyé  pour  la  valeur  de  plus  de  trente  mille  piadres 
comme  s’il  leur  écoic  permis  d’exécuter  tout  ce  qu’ils  s’avifent  de 
trouver  avantageux  &  conforme  à  leur  volonté. 

Ce  qui  arriva  en  1722.  n’edni  moins  étrange,  ni  moins  violent. 
Les  Anglois  s’emparèrent  d’un  bâtiment  de  Porto  -  Rico ,  qui  avoit 
Patente  du  Gouverneur  de  cette  place,  &  Payant  mené  à  la  Ja¬ 
maïque,  fans  lui  fuppofer  aucun  defaut  que  d’être  Garde  côtes,  par 
une  refolution  inouye,  ils  pendirent  quarante  trois  hommes  de  l'Equi¬ 
page,  &  pour  autorifer  ce  procédé,  iis  publièrent  que  le  Gouver¬ 
neur  étoit  auffi  pendab’e  qu’eux;  nouvelle  loi  qu’inventa  la  fraude 
pour  colorer  une  aèlion  tyrannique  ;  loi  qui  jufqu’alors  n’avoit  point 
encore  éré  impofée  par  aucune  Nation  de  celles  que  nous  favons 
qui  obfervcnt  les  préceptes  de  la  Nature  éi  de  l’Equité. 
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Cet  exemple  barbare  de  traiter  les  Espagnols  en  pleine  paix ,  dans 
une  Colonie  telle  que  la  Jamaïque ,  avec  plus  d’jnhumaniré  qu’on 
ne  feroit  les  Ennemis  les  plus  déceftables  ,  fut  fuivi  par  un  Capitai¬ 
ne  Anglois ,  de  ceux  qui  infeflent  nos  Cô'cs  ,  autant  par  le  Com¬ 
merce  j'iicite,  que  par  leurs  impiérez.  11  attira  à  bord  de  Ton  Na¬ 
vire,  fous  prétexté  de  Commerce,  deux  Efpsgnols  d’une  diftinc- 
tion  particulière,  &  fe  figurant  qu’il  cireroit  plus  de  profit  de  leurs 
perfonnes  ,  que  de  fa  traite,  il  les  arrêta ,  &  pour  les  réduire  à  lui 
payer  la  rançon  qu’il  exigeoic  d’eux  ,  il  les  lailla  deux  jours  fans 
If  ur  donner  de  nourriture.  Voyant  que  par  le  martyre  de  la  faim 
il  n’obtenoit  pas  ce  qu’ji  fouhaitoit,  il  coupa  à  l’un  des  deux  les 
oreilles  dt  le  nez  ,  &  lui  tenant  le  poignard  fur  ren:omac,le  força 
de  les  manger:  Adlion  atroce  dont  le  fouvenir  fait  horreur  ;  il  n’ell 
pas  befoin  de  reflexion  pour  en  concevoir  toute  l’indignation  qu’elle 
mérite. 

Avant  que  la  Guerre  fût  déclarée  en  1727.  un  Anglois  pouffé 
fans  douce  par  refprit  de  haine  &  d’aigreur  qui  anime  la  Nation 
Britannique  contre  rErpagnole,&  principalement  en  Ameriqueffe  mic 
fur  un  Vaiffeau  de  l’Afliento,  pour  fubornerles  Negres  delaHava- 
na  &  les  exciter  au  plus  terrible  foulevemenc,  en  leur  offrant  pour 
recompenie  la  liberté,  fi,  s’uniffanc  pour  l’excerable  perfidie  qu’il 
leur  confeilloit ,  ils  facageoienc  cette  Colonie  &  en  égorgeoienc 
les  Habitans  :  projet  fi  fcelerat,  qu’il  paroîtroic incroyable, fi  la  no¬ 
toriété  &  les  témoignages  qui  le  confirment,  n’en  demontroient pas 
la  certitude. 

Les  Anglois  ont  pourtant  rois  en  ufage  des  moyens  encore  plus 
criminels,  pour  intimider  les  Efpagnols , afin  qu’ils  n’ofaffent  plus 
s’oppofer  à  leur  contrebande  perpétuelle;  ils  ont  été  jufqu’à les  ven¬ 
dre  comme  Efclaves  en  diverfes  fois  ,  en  des  lieux  éloignez, afin 
que  ceux  qui  auroient  pû  les  reclamer ,  ne  puffent  être  informez 
-de  leur  miferable  deftinée;  &  même  en  d’autres  parages,  ou  les 
conduifoit  par  accident  l’aveuglement  de  leur  faute ,  afin  qu’un 
procédé  fi  énorme  ne  demeurât  point  caché:  ainû  qu’il  arri¬ 
va  l’an  1725.  dans  rifle  de  Madere,  oü  iis  conduifirent  huit  Infor- 
tunez  ,  de  quoi  le  Conful  d’Efpagne  ,  qui  y  refide,  donna  avis; 

nôtre  Ambaffadeur  à  Lisbonne  demanda  au  Roy  de  Portugal 
leur  liberté. 

Si  les  Anglois  pouvoient  alléguer  de  pareils  griefs ,  &  d’autres 
que  l’on  paffe  fous  filence  ;  il  eft  certain  ,  qu’ils  juflifieroienc 
leur  Déclaration  de  Guerre.  Mais  les  prifes  qu’on  a  faites  fur 
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contrebande  C  vérité  reconnuë  de  leurs  auteurs 

^  leur  vaut  fix  raillions  de  re- 

venu}  &  la  force  qu  on  oppofe  à  ceux  qui  entreprennent  à 
main  armée  de  protéger  leurs  Introduftions  frauduleufe^s  ne  me- 
ritent  pas  les  termes  injurieux  dont  on  fe  fert  pour  les  exprimer 
ni  ne  fuffifent  point  pour  donner  lieu  à  tout  le  fracas  qu’oren 

fait.  au  contraire ,  l’Angleterre  devroit  elle- môme  appuyer 

cette  conduite  ,  comme  étant  obligée  par  l’Article  VJü  du  Traué 
d  Utrecht  à  garantir  les  Lohe  fondamentales  du  Royaume  qui  n- 
^rdifent  aux  étrangers  l’Entrée  &  le  Commerce  dinsnw’  Mers  & 
Domaines  de  l’Amenque.  Les  Anglois  ont-ils  par  aventure  quelque 
h  *^“0  Efpagnols  leur  lailTent  les  Côtes  à  l’ab^andon , 

Saux  h''"  «fin  qne  leurs  VaiÉ 

tack  ’recu^mîrlp*  d  abeilles,  yaillent  librement  &  fans  obf- 

tacle  recueillir  le  fuc  que  1  on  tire  des  mines  ?  Noo-iln’v  a  aucun 

Traité  qui  le  permette,  &  le  Droit  des  Gens  qu’ils  affëLn?  tant 

de  reclamer,  ne  fouffre  point  une  fi  énorme  extenfion  A  t  on 

yû  les  Efpagnols  aller  au  mépris  de  ce  que  la  Paix  a  de  nlus  facré 

cime  s  Sîdênfn  »  , Vd.f leï 

HaW^ans  ?  Snn  /p  oü  les  biens  des 

Hdbitans  .  burqnoi  donc  ces  plaintes  font-elles  fondées?  On  ne 

peut  avec  juftice  leur  imputer  une  conduite  fi  fletriflante’  nuifoue 

toutes  les  f^o.s  que  dans  les  prifes  faites  par  les  Ga  de  Côtes  on  a 

reconnu  qu  11  manquoit  quelque  chofe  de  ce  qui  étok  requfs  pour 

“'.r  ïoîtiûêdî,,”?:'"*  q.'d!l=^f.-oi.n.^dndd; 

taires,  doLi  il  refulte  que  tout  ce  qui  eft  arrivé  en  Amérique  vient 

ï.lt  ^  off:^reque 

&  d3°nsTa"De^'krLon‘^  r°^  Brit:  fait  va'oir  dans  fon  Manifefte 
a  oans  la  ueclaration  de  Guerre  fe  tire  de  la  Liberté  abfolue  delà 

Navigation  dans  les  Mers  de  l’Amerique ,  en  fuppofant  que  fes  E® 

pagnols  ont  été  les  premiers  à  faire  naître  cette  difpu^e  &  en 

omettant  de  dire  que  ce  furent  les  Plénipotentiaire  ^lois  n^fi 

-commencèrent  à  la  mettre  fur  le  tapis  dans  les  Conférences  qui  fê 

inR-nt  à  Rladrid,  en  vertu  de  la  Convention  du  14  Jinvie^r  II 

n  eft  pas  a  propos  de  rebat.re  ici  cette  qucftionjCe  L  it  fà"re  de 

Tour  Sufer  ^"dfi'P^^nfablement  nLeftaIre! 

nrs’tamïf  Prétentions  de  S.  M 

de  1(570  o ne  'T  même  Traité 

^  ^  ^  y  Pnt.  prétend  avoir  écé  enfreint  par  cette 
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Gouronne,  &  qu’ii  en  refulte  de  deux  chofes  Tune;  ou  que  dans 
les  Mers  de  rAmerique  la  Navigation  eft  à  peu  de  difFcrence  piès , 
auflî  libre,  qu’elle  l’eft  dans  celles  de  l’Europe  ,  ou  que  ce  qui  fut 
propofé  par  les  Pienipocentiaifes  Anglois  dans  la  Conférence  du 
25  juin,  détruit  la  lettre  de  l’efprjt  de  ce  Traité  &  du  VIII  article 
de  celui  d'Utrecht  que  l’on  a  cité  ci-delTus  ,  &  afin  que  le  Public 
foit  en  état  d’en  juger, en  attendant  que  les  armes  en  décident, 
on  mettra  ici  leur  Mémoire  de  mot  à  mot.  Quiconque  l’examinera 
&  le  pefera  fans  prévention ,  reconnoîcra  aifement ,  qui  font  ceux 
qui  ont  fait  des  demandes  arbitraires  &  illimitées  ,  fans  égard 
pour  les  Traités  6l  pour  les  Engagemens  ;  dt  qui  font  ceux  qui 
fe  font  conformés  aux  uns  de  aux  autres  avec  une  fcrupuleufe  exac¬ 
titude. 

99  En  confequence  de  la  refolution  prife  par  les  Plenipoten- 
99  tiaires  refpedifs  dans  la  Conférence  tenue  le  17  de  ce  mois  , 
99  ceux  de  S.  M.  s’attacheront  uniquement  dans  ce  Mémoire  à  ce 
99  qui  concerne  la. Navigation  dans  les  Mers  de  l’Amerique  dt  com- 
99  me  on  a  reconnu  de  part  &  d’autre  dans  le  préambule  delà  Con- 
,,  vention  5  que  la  vifite,  la  recherche,  la  prife  des  Vaifleaux,  la 
99  faifie  des  effets  dcc.  depuis  quelques  années  en  ça  ont  donné 
„  lieu  à  d  e  très  grands  différends  entre  les  deux  Couronnes  de  la 
99  Grande-Bretagne,  dt  de  l’Espagne,  &  que  par  le  premier  article 
99  de  la  dite  Convention  ,  il  a  été  üipulé  que  l’on  nommeroit  de 
99  part  &  d’autre  des  Plénipotentiaires  pour  trouver  le  moyen  de 
,,  prévenir  de  femblables  motifs  de  plaintes  à  l’avenir  ,  dt  d’écarter 
99  abfolument  pour  toujours  tout  ce  qui  y  pourroic  donner  occa- 
99  fîon ,  les  Plénipotentiaires  de  S.  M.  pour  remplir  en  ce  qui  dc- 
,,  pend  d’eux,  les  obligations  que  leur  impofe  l'emploi  qui  leur  a 
,,  été  confié,  de  fe  conformer  aux  intentions  de  leur  Souverain,  à 
,,  fçavoir  de  maintenir  l’ancienne  amitié  fi  deûrable,  de  fi  necef- 
,,  faire  pour  l’intérêt  réciproque  des  deux  Nations ,  en  prévenant 
,,  une  fois  pour  toutes  les  injuftes  pillages,  prifes ,  &  faifies  des 
,,  Vaiffeaux,  dt  .effets  apparrenans  aux  Sujets  de  S.  M.  en  Ameri- 
,,  que,  comme  aufil  coures  les  cruautez  qu’on  a  exercées  à  l’égard 
,,  de  leurs  perfonnes;  propofentique  dans  le  Traité  à  faire,  il  foie 
„  déclaré  &  réglé  ,  que  couime  par  le  XV  article  du  Traité  de 
,,  1670.  il  a  été  ftîpulé  ce  qui  fuit  :  Ce  Traité  ne  dérogera  en 
rien  à  aucune  prééminence,  droit,  ou  feigneurie  de  i’un  ou  de  l’au¬ 
tre  des  Alliez  dans  les  Mers  ,  Détroits  ,  ou  Eaux  douces  de  l’A- 
merique,  de  ils  les  auront  dt  retiendront  en  la  manicre  aufîî  am- 
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pie  &  auffi  entière  qu’ils  peuvent  leur  appartenir  de  droit,  &  il 
doit  toûjours  être  entendu  que  la  liberté  de  Navigation  ne  doit 
être  troublée  en  aucune  façon  ,  quand  il  n’y  aura  eu  rien  de  com¬ 
mis,  ni  prévariqué  contre  le  fens  naturel  Ce  la  difpoûtion  de  ces 
articles. 

„  Pour  expUquer  plus  clairement  cet  Article  &  affurer  d’autant 
,,  mieux  la  liberté  de  la  Navigation  ,  il  a  été  accordé  &  déclaré 
,,  qu’il  n’eft,  ni  ne  fera  en  aucune  forte  permis  à  aucun  Vaifl'eau 
,y  de  guerre  appartenant  à  l’une  ou  à  l’autre  des  deux  Puifîances , 
,,  ou  à  aucun  Armateur,  muai  de  pouvoirs  ou  de  comm^flion  de 
M  la  part  de  Tun  ou  de  l’autre  des  deux  Souverains  conrraétans  % 
9y  ou  de  la  part  d’aucun  Gouverneur  ou  autre  Officier  autorifé  de 
99  l’une  ou  de  l’autre  part  à  donner  des  commiffioos,  ou  enfin  à  au- 
99  cun  Vaifl'eau  ou  Navire  appartenant  à  l’une  ou  à  l’autre  des  deux 
99  Nations  ,  de  détenir,  arrêter,  vifiter  ,  ou  examiner  en  mer  les 
,,  VaifTeaux  ou  Navires  appartenans  aux  Sujets  des  deux  Nations  ref- 
99  peétives  dans  les  Mers  de  l’Amerique,  par  quelquemotif,  ou  fous 
,,  quelque  prétexté  que  ce  puilTe  être. 

99  Que  de  plus  il  foit  arrêté,  que  s’il  arrivoit  qu’un  Vaifleau  au- 
99  torifé  par  l’une  ou  par  l’autre  des  deux  Couronnes,  pour  empê- 
,,  cher  le  Commerce  clandeftin ,  ou  employé  pour  quelque  autre 
,,  deflTein  que  ce  puiflfe  être ,  ou  ayant  commiflîon  de  la  part  d’uo 
99  Gouverneur,  foit  Anglois,  foie  Efpagnol,  dans  les  Indes,  vfnc 
99  à  arrêter,  détenir,  vifiter,  ou  examiner  quelque  Vaifleau  ou  Na- 
99  vire,  foit  qu’il  appartienne  aux  Sujets  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
,,  deux  Couronnes, dans  les  Mers  de  l’Amerique,  on  fera  reflitu- 
99  tion  entière  de  tous  ces  Vaiflfeaux  &  effets,  comme  auffi  une 
„  ample  réparation  de  tous  les  dommages  foufferts.  Et  que  le 
,,  Capitaine  ou  Commandant  qui  aura  commis  une  pareille  violen- 
„  ce ,  fera  privé  de  fa  Commiffion ,  fans  pouvoir  Jamais  être  en> 
,,  ployé  dans  le  fervice  maritime  de  la  Couronne  dont  il  fera  fu- 
„  jet.  Et  que  s’il  paroiffbit  par  des  preuves  authentiques  qu’au- 
,,  cun  Gouverneur,  foit  Anglois,  foit  Efpagnol,  en  Amérique, 
„  eût  accordé  des  pouvoirs  ouCommiffions  à  aucun  Armateur  pour 
,,  attaquer,  arrêter,  détenir,  vifiter,  ou  examiner  en  mer  let 
99  VaifTeaux  de  part  ou  d’autre,  un  tel  Gouverneur  fera  deftitué 
,,  de  foo  Emploi  &  ne  fera  jamais  employé  au  fervice  de  la  Cou- 
99  ronne  dont  il  fera  fujet. 

,,  Ces  propoütioDs  font  fi  conformes  à  Tefprit  &  à  la  lettre  du 
99  Traité  de  1670  reconnu  de  parc  &  d’autre  pour  la  réglé  fuivaat 
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,,  laquelle  fe  doiveni;  décider  toutes  les  difputes  qui  regardent  l’A- 
,»inerique,  qu’on  ne  peut  douter  que  les  Plenipotentiares  de  Sa 
„  Majeüé  Catholique  ne  foient  convaincus ,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus 
,,  juüe,  de  plus  raifonnable,  ni  de  plus  propre  à  prévenir  tous 
,,  les  inconveniens  dont  on  s’eft  plaint  par  le  palTéjque  ce  qu'«an 
,,  vient  de  propofer  fur  la  matière  dont  il  s’agit.  Fait  à  Madrid 
,,'le  25  Juin  1739  „  . 

Le  Roy  Britannique  avance  aulTi  pour  motif  de  guerre  l  aug- 
mentation  des  droits  fur  les  Marchandifes  de  fes  Sujets ,  &  quoi 
qu’il  ne  foit  pas  necelfaire  de  s’étendre  d’avantage  fur  cette  matiè¬ 
re,  après  que  l’Angleterre  elle -même  a  reconnu  dans  fes  propres 
Traités  &  particulièrement  dans  celui  de  1067  avec  le  Roy  de 
Dannemarck  touchant  les  droits  du  paflage  du  Sund  ,  que  c’eft 
une  fuite  de  la  Souveraineté;  on  s’en  rapporte  encore  aux  Aftes 
de  fon  Parlement  fur  l’éclairciflement  de  cette  plainte;  &  quand 
on  y  aura  vû  les  innovations  qui  s’y  font  faites  en  tous  temps,  on 
reconnoîtra ,  ou ,  que  cette  prérogative  manque  également  aux 
deux  Rois ,  ou ,  s’ils  l’ont  en  effet ,  on  fera  convaincu  que  le  pré¬ 
texte  eft  mandié  &  frivole  ;  ou  bien  ,  il  en  refultera  que  de  même 
que  l’Angleterre  a  quelquefois  entrepris  de  s’arroger  le  Domaine 
de  la  Mer  Britannique ,  fans  autre  raifon  que  parce  que  ce  nom 
lui  a  été  cafuellemenc  donné  ,  elle  prétend  aujourd’hui  entre  les 
autres  Souverains  des  prérogatives  5t  des  Exemptions  qui  n’onc 
point  d’autre  fondement  que  fon  orgueil  &  fa  fantaifie. 

Que  l’on  péfe  également  ce  motif  de  la  guerre ,  d’avoir  publié 
les  Reprefailles  dans  ces  Royaumes,  &d’en  être  venu  à  l’execution, 
fans  fixer  de  terme,  étant  un  fait  notoire  que  le  Roy  Britannique 
les  publia  le  premier  le  de  juillet ,  qu’imraediatement  après  on 
arrêta  en  Angleterre  trois  Navires  Bifcayens  ,nonobRant  les  plain¬ 
tes  des  interelTés,  &  que  les  Vaiffeaux  de  l’Amiral  Haddock  pla¬ 
cés  aux  Caps  de  Ste.  Marie  &  de  St.  Vincent,  en  prirent  d’autres; 
on  ne  voit  pas  quelle  obligation  lie  Sa  Majeüé  qui  ne  releve  en 
rien  du  Roy  Britannique,  ni  en  vertu  de  quel  privilège  les  Repre¬ 
failles  permifes  à  Londres ,  deviennent  criminelles  à  Madrid. 

il  eü  fi  fouvcnt  déclamé  contre  les  infraftions  des  Traités  dans 
la  dite  Déclaration  de  Guerre  qu’il  n’eft  pluspoffible  depaffer  fous 
filence  l’injuüicede  quantité  d’infradtions  commifespar  les  Anglois, 
à  fin  que  l’on  connoiffe  que  les  Efpagnols  ont  de  plus  juües  mo¬ 
tifs  &  font  mieux  fondés  à  s’en  plaindre,  particulièrement  depuis 
le  Traité  d’Ucrecht  1713.  puifque  les  Anglois  s’étant  obligés  par 


Artic  e  XV.  à  conferver  en  leur  entier  les  droits  qu’avoient  fur 
la  pôehe  de  la  morue  en  Terre  neuve,  les  Bifcayens  &  autres  Peul 
pies  Sujets  de  cette  Couronne  ,&  par  l’Article  II.  du  Traité  de  1721 
à  donner  les  ordres  que  l’on  demandoit  pour  l’exécution  de  cette 
prorneffe  ceux-ci  ne  iaiffent  pas  encore  aujourd’hui  d’être  dé¬ 
pouillés  d  un  droit  qui  leur  appartient  Q  leqitimement  II  en  a  été 
de  même  du  X,  Article  du  Traité  d’Utreclu.  L’Cleterre  s’v  dl 
engagée  à  ne  donner  à  Gibraltar  ni  azyle  ,ni  entré!  aux  VaifTeanr 
de  guerre  des  Maures  &  non  (éulement  elle  a  fait  tout  Te  con^ 
traire,  au  tres  -  grand  préjudice  de  S,  M.&  de  fes  Sujets  mds  mêl 
me  les  Maures  venant  à  être  pourfuivis  parles  El'paanols  fe  font 
mis  à  couvert  &  en  fureté  fous  le  canon  de  cette  Place ,  pour  rï 

contrevenu  à  ce  même  article  par  des  nré- 
inarauéLT^^dP'^'r"®  durentencore,  malgré  les  limites  qui  y  font 

Place  a  été  cedée  fans  aucune 
jurifdiàton  terntoriaU  fans  aucune  communication  ouverte  avec  la  con-, 
me  circonvcfine  du  côté  de  la  terre,  ils  ont  prétendu  qu’on  y  devoir 
-omprendie,  toute  fa  dépendance  jufqu’à  la  portée  de  ca^on*  & 
qi^iqu  en  1728.  on  convint  de  laifler  réciproquement  fans  pof- 

lefqueis  rouloitla  difpute,  favoir,  l’un  vis-à-vis 
Hn  P.iînn''  Génois ,  un  autre  près  de  la  montagne  au  deW 
du  Paftehllo  ;  un  autre  à  1  Orient  un  peu  feparé  de^  la  montagne 
&  à  peu  de  diflance  de  la  Tour  du  Diable  ;  il  n’ont  pas  lailTé^de 
s  en  emparer  depuis ,  fans  attendre  la  dec-fion  ni  co^fiderer  l’in® 
jultice  &  la  grièveté  de  cette  invafion.  Ce  n’eft  pa^là  fe! le  dé- 

a  éprouvée  de  leur  pm  au  fuTet  de 
cette  Place.  Le  Feu  Roi  d’Angleterre  George  I,  en  ayant  nromi* 
la  reftitution  à  Sa  Majelté  par  fà  Lettre  du  dé  JuJi72r.  3! 
^le  cette  promvile  eut  été  un  moyen  conditionel  de  conclufre  le 
Traité  qui  fe  négocioit  alors  &  que  l’on  ügna  à  Madrid  le  in  du 
même  mois ,  on  ne  I  accomplit  point  ,  comme  la  juftice  le  de- 

JéitTTéTs  Paf  demandes 

cun  dS’e  fur  Te  ftit.  cette  Lettre  pour  ne  laifler  au- 

Monsieur  mon  Fr  PRE 

an*  par  mon  Ambafadeur  en  votre 

C  ur  ,  que  votre  Majefté  efi  enfin  dans  la  refolution  de  lever  les  ohllacles  oui 
depuis  que- que  temps  ont  différé  L’entier  accompliffement  de  notre  union  ■  (fVt- 
tenduquepir  la  confiance  que  Votre  Maje/é  ie  marque,  je  pùis  clmpur 
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emnme  tétcéUs  les  Traités  fur  lefqmls  il  y  a  eu  difpute  entre  nous ,  ô*  que  par 
con  feqmnt  on  aura  expliqué  les  fnjlrumens  nécejjaires  au  Commerce  de  me% 
Sujets  ,  je  ne  diffère  pointi  à  ajjurer  Votre  Majejlé  de  ma  promptitude  à 
Jjattsfaire^  pour  ce  qui  regarde  la  reJUtution  de  Gibraltar,  lui  pror 
mettant  que  je  me  fervir ai  de  la  première  occajion  favorable  ^  pour  ri- 
gkr  cet  article  de  concert  avec  mon  Parlement. 

On  a  égalemenc  éludé  rArticJe  VIII  du  Traité  d’ücrecht  par  rap¬ 
port  aux  bornes  en  Amérique ,  ttonobftant  les  Ordres  promis  dans  le 
lecond  anick  du  Traité  de  1721;  &  de  même  en  l’année  1724. 
apres  des  mftances  réitérées  fur  la  démolition  du  Fort  de  laTamaya . 
bâxj  par  les  Anglois^fur  un  terrain  qui  appartient  incontellablemenr. 
4  b.  M,  &  après  être  convenu  que  le  Gouverneur  de  la  Floride  de 
celui  de  la  Caroline  fe  communiqueroient  les  Ordres  pour  termi- 
neri  cette  difpute,  le  premier  ayant  envoyé  un  Officier  avec  vingt- 
cinq  Hommes ,  &  les  Copies  des  Ordres  envoyés  d’Angleterre  on 
les  defarma,  on  les  enferma  dans  le  Fort,  &  trois  jours  après  on 
les  me^  à  la  Caroline,  oti  ils  fouffrirent  la  plus  rigoureufe  &  la 
plus  indecente  prifon.  On  éprouvais  même  mauvaifefoi  l’an  1735. 
Le  Miniitere  Britannique  alTura  Don  Thomas  Geraldino  Miniitrc 
rlenipotentiaire  de  S..  M.  à  Londres,  que  le  Sieur  Jacques Oelc' 
corpe  deitiné  pour  la  Caroline ,  étoic  chargé  d’en  régler  les  limi¬ 
tes  de  concert  avec  le  Gouverneur  de  la  Floride.  II  fit  bien  voir, 
à  (on  privée,  qu’il  en  avoit  de  tout  contraires,  puis  qu’ils  lui  en 
joignoient  de  peupler  tout  ce  qui  n’étoitpas  encore  occupé.  Pour 

î.  il  commença  d’abord  par  commettre  divers  aftes 
d  Holhlité,  jufqu  à  fe  préfenter  avec  des  gens  armez  à  la  vûë  du  Fort 
de  St.  Augullin.  Cette  aélion  s’accorde,  bien  avec  la  Patente  que 
donna  le  Roy  Brit  le  de  juin  1732,  dans  laquelle  il  difpofede* 
jüomdincs  du  mêm6  Continent ,  &  même  de  la  Mer  y  en  Siccordanc 
à  la  Compagnie  formée  pour  établir  une  Colonie  dans  la  Géorgie 
tout  ce  qui  n’avoit  pas  été  antérieurement  occupé  par  les  Sujets 
de  l’Angleterre:  Ceflion  diamétralement  contraire  à  l’Article  VII 
du  Traité  de  1670  ,  qui  exclut  de  fon  droit,  tout  ce  qu’elle  n’avoic 
pas,  DI  ne  poiT^oit  en  ce  temps  -  là:  On  ne  doit  pas  néanmoins 
s  étonner  de  ce Depotifme,  puis  qu’entre  autres  ufurpations  contre 
lefquelles  1  Efpagne  a  plus  d’une  fois  réclamé,  on  ne  juftiûe  pas 
mieux  la  coupe  du  Bois  de  Campeche  que  les  Anglois  défendent 
par  la  foixe  &  non  point  par  la  raifon  jufqu’à  avoir  ruiné  partrois^ 
Sièges  dilferens  l’mfortuné  peuple  de  Baccalar  ;  pareequ’ilfoutenoit 
fidelleraent  les  juftes  droits  de  S-  M,  s’oppofoit  à  la  continua¬ 
tion  de  ce  délit*  B 
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Le  Roy  Brir.  allègue  pareillement  comme  un  motif  de  guerre, 
«Î  JcS.M.  n’a  point  payé  au  terme  fixé  qui  étoit  le 5.  Juin ,  les  pjooo. 
Liv.  fierl.  Stipulées  pour  Solde  des  Prétentions  réciproques  au  lujec 
des  prifes ,  à.  qu’ainfi  on  a  manifeftement  violé  la  Convention ,  ét 
Comme  en  publiant  les  Repréfailles  en  Erpagne,on  déclara  l’jmportan- 
te  raifon  qu’on  avoit  eu  de  n’y  pas  fatisfaire ,  le  Roy  Brit.  ajoute  que  ce 
n’eft  feulement  qu*un  coloris  ^  &  des  prétenfions  defiituées  de  tout 
fondement ,  moyen  aifé  pour  fe  tirer  d’embarras  fans  contefiarion, 
mais  qui  laifle  en  toute  fa  force  dt  vigueur  ceque  S.  M.  a  déclaré , 
&  ainfi  l’Europe  ne  doutera  point,  pour  peu  qu’elle  rcflechifle ,que 
l’on  n’ait  agi  ici  de  bonne  foi,  &  que  fi  l’Angleterre  en  eût  fait 
de  même,  tout  auroit  été  réglé  accompli  fur  le  pied  dt  au  niveau 
de  ia  Convention.  Le  defarmement  des  Efeadres  aufii-tôt  qu’elle 
eût  été  ratifiée  à  Londres  ^  l’expedition  des  Ordres  pour  la  Ca¬ 
roline,  l’inftrudlion  des  Pienipotentiaires  fans  delai,  ne  font  au¬ 
tre  chofe  qu’un  témoignage  bien  clair  de  la  fincerité  avec  laquel¬ 
le  on  procédoit;  ces  faits  ne  peuvent  être  niez,  ni  ne  font  fuf- 
ceptibles  d’interpretation.  Qu’au  moins  les  Anglois  nous  difent 
s’il  eftbien  vrairemblable,  ôt  ü  la  politique  la  moins  défiante  permet 
qu’on  defarme  à  la  fin  d’une  difpute  qui  a  obligé  de  prendre  les 
armes,  dans  le  même -temps  que  l’on  penfe  à  y  revenir  ,  comme 
on  l’infinue.  Ils  ne  diront  pas  qu’oui  ,  mais  leurs  opérations  le  di¬ 
ront  *pour  eux.  Leur  conduite  contraire  à  celle  qu’on  vient  de  rap¬ 
porter  prouve  d’une  maniéré  convaincante  que  l’Angleterre  n’a  ja¬ 
mais  penféà  accomplir  fa  promefle, ét  è  préfent  elle  fonge  aufli  peu 
à  difiimuler  fa  raauvaife  conduite. 

La  première  marque  qu’elle  donna  de  Tes  finiffcres  intentions,  fut 
le  féjour  des  Efeadres  de  l’Amiral  Haddok  dans  ces  Mers,  après 
que  la  Convention  eût  été  fignée  &  ratifiée;  car  quoiqu’il  n’y  fut 
pas  inféré  en  termes  exprès  qu’elles  fe  recireroient  ;  entrer  en  amitié 
avec  les  mêmes  préparatifs  dontlacolere  fe  fert  pour  menacer  de  la 
guerre,  ne  marquoic-  pas  que  l’on  fut  finceremenc  bien  intention¬ 
né;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  lenteur  avec  laquelle  le  Mimfiere  An¬ 
glois  executoit  ce  donc  on  écoic  convenu.  Elle  étoit  fi  grande 
que  le  27  Mars  les  Ordres  pour  la  Caroline  n’^roient  point  encore 
expédiez,  comme  il  refuke  d’un  Ecrit  du  Duc  de  Newcafile  de 
’  même  date. 

L’intention  de  l’Angleterre  fe  prouve  encore  davantage  par  les 
trois  Mémoires  que  fon  Minière  Plénipotentiaire  en  cette  Cour, 
Mr.  Benjamin  Keene,  préfenta  le  ij.  Avrd.  Dans  l’un  il  répccorc 


(  fl  ) 

ce  qu’il  avoit  demandé  dans  un  autre  du  19  Février  ;  favoir  qu'on 
expédiât  des  Ordres  aux  Garde-Côtes  de  l’Aineriquepour  leur  en- 
joindre  de  difconciDuer  leurs  déprédations  ^  &  leurs  violences  tant 
que  dureroient  les  Conférences  ;  &  comme  on  lui  répondit  le  24 
du  meme  mois:  ^on  ne  leur  avoit  jamais  ordonné  de  les  commettre , 
nt  tnanqué  jufqu alors  (Ty  remédier  quand  elles  avoient  ité  vérifiées:  0* 
que  S.  M.  auroit  foin  de  maintenir  la  bonne  harmonie ,  qu’on  vernit  d'af- 
Jurer  entre  les  deux  Nations ,  fans  permettre  que  fis  Sujets  Ment  rien 
au  delà  de  ce  qw  eft  jujle  pour  la  fureté  de  ces  Domaines  ^  de  leur  Com^ 
mrree.  Ce  MiniUre  répéta  fes  inftances  au  nom  du  Roy  Bnr. 
demandant  ;  Que  ces  aflurances  pouvant  être  interprétées  &  donner 
lieu  par  ^nfequent  à  des  fubterfuges  de  la  part  des  Gouverneuis 
Ce  autres  Officiers  des  Indes  ,  on  envoyât  d’abord  des  Ordres  claiis 
&  précis ,  pour  mettre  entièrement  fin  à  toutes  les  violences  com- 
miles  jufqu alors,  &  à  fia  que  les  Sujers  de  TAngleterre  pufTenc  du- 

ni  erapêchemcnc 

de  la  libre  Navigation  dans  les  Mets  de  l’Amerique ,  comme  eile 
leur  appartint  par  les  Traités  &  parle  Droit  des  Gens.  Cetw 
répétition  des  Mémoires  &  les  Claufes  de  celui  du  17  Avril  qu’on 
r  ient  de  traduire ,  font  un  indice  véhément  qui  prouve  que  le  Rov 
Hrit.  loupçonnant  que  de  différer  les  points  en  difpute  iufqu’aux 
Conférences  ,  ce  feroïc  bazarder  le  coup  de  main  que  l’on  fouhaî- 
toit  défaire  ,  lur  les  Affogues ,  les  Vaiffeaux  de  Buenos- Ayres ,  les 
Caillons  ,  ou  la  Flociile;  ou  que  fi  on  laiffoit  recueillir  tous  ces 
Lttets  ,  1  exécution  de  fes  idées  en  deviendroit  plus  difficile  j  fe  hâ- 
ta  d  infinuer  fes  Prétentions,  pour  avoir,  en  cas  qu’on  les  lui  con- 
prétexte  de  faire  ce  qu  u  a  fait  effcélivcment  depuis 
Cette  penfée  cil  fortifiée  par  un  autre  des  trois  Mémoires  du 
!?•  Avril ,  qui  cil  aulli  une  répétition  d’un  de  ceux  du  rp  Février 
dans  lequel  on  demandoit  la  reftituticn  du  Navire  la  Sarach  Ca¬ 
pitaine  Jafon  Vaugham  ,  pris  le  29  Janvier  1738,  puifque  màlcré 
laffurance  qu’on  donnoit  dans  la  reponfe  du  16.  Mars,  qu’au'ffi- 
tôc  que  les  Aftes  auroient  été  envoyés,  on  les  remettroit  aux  Ple- 
Dipotentiares  pour  les  examiner  &  en  décider  en  vertu  de  ce  qui 
avoit  été  arrêté  en  dernier  lieu,  la  Cour  Britannique  n’eut  pomc 
d’égard  pour  un  procédé  fi  jutte,  ni  pour  le  fécond  Article  féparé 
de  la  Convention ,  dans  lequel  en  pariant  des  évenemens  pofie- 
rieurs  au  10.  de  Décembre  de  1737  comme  l’efi:  celui  -  ci ,  il  eft 
dit  que  la  Decijion  du  Cas  ou  des  cas  qui  peuvent  arriver  ainfi  àfin 
d’eter  tout  prétexte  de  difeorde  doit  être  renvoyée  aux  Plénipotentiares , 
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pour  être  déterminée  par  eux  fuivant  les  Traités,  Eîte  recommença 
im  de  noüvelies  initances  à  errer  après  la  reib'tutioii ^  cherchamà 
s’attirer  par  ie  mépris  de  la  Convention  une  reponfe  moins  mo¬ 
dérée  qne  la  preinkre>  pour  s’en  fervir  à  coloncr  les  infultes  pré¬ 
méditées. 

Mais  ce  qui  fait  voir  à  pîeln  h 'difRmuladon  defacondente,  c’efl: 
le  dernier  dp  Mémoires  du  17  Avril,  dans  lequel  le  Miniftre  Bri¬ 
tannique  inüda  de  nouveau  fur  réclairciflement  des  Cédules  accor¬ 
dées  par  Sa  Majeüé  à  la  Compagnie  de  l’Affiento  pour  la  reftitu- 
tion  des  Effets  faifis  en  Repréfailies  ;  &  demanda  que  Pon  con-. 
vînt  d’un  compte  arrête  pour  le  montant  de  ce  qu’elle  fuppofe  lui 
être  dû,  avantquc  de  payer  les  68000.  Liv*  Sterl.  qu’elle  doit  à  Sa 
Majefté  pour  un  compte  liquide  du  Droit  des  Ëfclaves,  &  des  pro¬ 
fits  du  Vaiffeau  la  Royale  Caroline;  &  comme  ce  point' demande 
un  plus  long  examen ,  avant  que  d’en  tirer  la  confequence  du 
deffein  caché  que  l’on  va  prouver,  on  eft  forcé  de  s’étendre  fur 
les  circonflaDces  qui  précédèrent  la  Convention  &  de  revenir  au 
Mémoire  -dont  il  a  été  parlé. 

Four  convaincre  entièrement  que  la  Prétention  refufée à  laCom- 
pagnie  par  rapport  aux  Repréfailles ,  ne  peut  juftifier  la  conduite 
que  le  Miniftre  Britannique  découvre  dans  ce  Mémoire,  il  fuflStde 
fa  reflexion  que  prefente  l’Article  111.  de  la  même  Convention  avec 
un  léger  fouvenir  de  ce  qui  précéda  &  y  donna  lieu.  Après  que 
Ton  fut  convenu  de  la  fomme  que  S.  M.  dévoie  payer  pour  l’ac¬ 
quit  des  dettes  que  la  Nation  Angloife  demandoic  à  cette  Couron¬ 
né  fous  le  titre  de  Repréfailles  y  elle  prétendît  aufiî  qu'on  réglât  une 
fomme  pour  le  montant  de  ce  que  la  Compagnie  fuppofoit  lui  être 
■dû  fous  le  même  titre  ,  Sa  Majefté  ne  le  votiluc  point ,  &  moins  en¬ 
core  que  l’on  confondît  (comme  la  Compagnie  le  Sollicitoit) 
fa  prétendue  dette  avec  la  dette  inüifputable&  reconnue  des  68000. 
Liv.  Sterl;  &  le  Miniftere  Britannique  voyant  la  Juflice  de  i’un  &  de 
l’autre  Tefos  figna  la  Convention  fans  infifter  fur  cette  circonflan- 
ce ,  &  il  s  en  defifta  fi  bien ,  que  connoilTant  combien  les  préten¬ 
tions  delà  Compagnie  ètoient  mal  fondées,  il  confentit  à  la  Dé¬ 
claration  fuivante,  comme  un  fondement  &  une  bafeneceflaire  & 
invariable  de  la  Convention. 

99  Don  Sebaftien  de  la  Quadra ,  Confeifler  &  Premier  Secrétaire 
,>  d’Etat  de  S.  M.  Carh.  &  fon  Minifire  Plénipotentiaire  pour  la 
,9  Convention  qu’on  négocié  aêtuellement  avec  le  Roy  de  laGran- 
>>  de  Bretagne^  déclaré  par  ordre  de  fon  Souverain,  enconfequen- 
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,  ce  des  Conférences  rciterées  tenues  avecMonr.Keene ,  Miniü^c 
,  PteDipotenciaire  de  Sa  Majefté  Britannique  &  après  étfe  convia 
,  que  la  preiènte  Déclaration  fera  faite ,  comme  Tunique  moyen  de 
J  lurmon-er  tant  des  difficultés  debatués,  &  afin  de  pouvoir  pro- 
>  cedere  à  la  Signature  de  la  dite  Convention,  que  S,  M,  Cath; 
^  fereferve  en  entier  le  Droit  de  pouvoir  fufpendre  V AJjimto  dis 
,  Negres  ^  ù.  d’expedier  les  Ordres  pour  Texecution  de  cette  fuf- 
J  penlion  ,  au  cas  que  la  Conïpagnie  ne  ce  foumette  pas  à  payer 
,  dans  un  terme  court  les  68ooo.  Liv.  Sterling qü*e lie  a  reconnu  de*. 
J  voir  fur  les  Droits  des  Negves,  félon  le  Reglementde  25.  D^per 
,  Dollar  &  fur  le  prodt  du  Vaifleau  la  Royale  Caroline:  11  déclaré 
,  pareilleracnc  que  fous  la  validité  &la  force  de  la  préfente  Prote- 
f  ftatioD& non  autrement,  on  pourra  procéder  à  la  lignât ure de  la 
,  fufdite  Convention  ,  &  en  confequence  de  cette  condition  fpe^ 
,  ciale  qui  ne  pourra  être  eludée  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
,  puilTe  être  S.  M.  Cath.  s’y  elt  déterminée.  Fait  Pardo  le 
,  10.  Janvier  1739. 

On  peut  àpréient  conclurre  dans  quel  efprît  PAng^Ietterre  failbit 
naître  cesdifputes  qu’elle  reconnût  être  inloutenables, lors  qu’elle 
figna  la  Convention,  mais  pn  le  voit  encore  mieux  dans  un  autre 
Mémoire  du  4.  Juin ,  lorfque  levant  déjà  le  roafque  ,  on  nia  que  le 
Roy  eût  le  pouvoir  de  fufpendre  TAffîento  ,  ce  qui  étoit  lamênre 
chofe  que  le  moquere  de  la  Déclaration  4k  de  ce  dont  on  é toit 
convenus  pour  mettre  Sa  Majefté  dans  la  néceffîte  d’une  rupture  êc 
pour  couvrir  ce  que  Ton  avoit  en  vue  par  des  moyens  fi  obliques , 
fans  paroître  violer  ü  viliblement  la  bonne  foi. 

Si  fon  idée  ne  paroît  pas  encore  bien  à  découvert;  pour  ache** 
ver  de  la  montrer  entierement'il  ne  faut  qu’ajouter  les  Dèpoûtions 
envoyées  en  dernier  lieu  de  la  Havana  ,  êc  faites  par  les  matelots 
de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Broun ,  pris  dans  le  voiftnage  de  Baya 
Ronâa.  Ils  déclarent  que  le  10  ou  le  12  de  Juillet,  un  Paquebot 
arriva  à  la  Jamaïque  avec  la  nouvelle  que  la  Guerre  étoit  déclarée, 
&  avec  les  Ordres  de  traiter  les  Efpagnols  en  ennemis;  en  confe* 
quence  de  quoi  ils  forcirent  le  21  pour  les  exécuter.  Ils  avoient 
déjà  pris,  auffi-iôt  que  le  Paquebot  fut  arrivé,  une  Galiote  qui  ver 
noie  de  Cuba  avec  dix  mille  piaftres.  Il  ne  paroît  pas  qu’avec  ce 
fait  on  puifle  àpréfenc  douter  de  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem¬ 
ment  ;  puifque  les  Repréfailles  ne  fe  publièrent  à  Londres  que  le  21 
de  Juillet;  &  il  faut  à  toute  force  que  le  Paquebot  pour  arriver  le 
10  ou  le  12  du  môme  mois  àla  Jamaïque  fût  parti  d’Angletterre  à  la 
fin  de  May  au  plus*tard,  que  la  refolution  de  Texpedier  eût  été 
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prife  avant  ce  terme,  &  par  confequent  environs  doux  mois  avant 
la  rupture  des  Conférences,  ll^en  refulte  invinciblement  que  la 
Cour  Britannique  n’a  point  ohfervé  la  droiture  &  la  bonne  foi 
prefcrite  par  la  Convention;  qu’elle  n’a  jamais  fongé  à  l’accom¬ 
plir,  mais  que  Ton  but  a  été  d’endormir  Sa  Majeüé,  pour  éclater 
dans  une  conjonélure  favorable  à  raccomplififement  de  Tes  projets 
ci-deflTus  mentionnés  Sa  Majefté  s’appercut  d’avance  de  ces  defTeins 
&  voulut  les  rendre  inutiles  en  difliinulant ,  &  en  fe  contentant  de 
faire  connoître  le  defir  ûncere  qu’elie  avoit  de  fe  conformer  à  ce 
dont  on  étoit  convenu.  C’eft  ce  que  prouve  la  modération  qui  ré¬ 
gné  dans  les  reponfes  qui  furent  faites  aux  Mémoires  mentionnés  ; 
ce  qu’infinua  le  Marquis  de  Villarias,  premier  Secrétaire  d'E^at 
au  departement  des  affaires  étrangères  à  Mons.  fienjamin  Keene 
au  mois  d’Avril,  ce  qui  en  eft  die  dans  la  Déclaration  des  Répré¬ 
fai  îles ,  &  beaucoup  plus  ce  que  déclarèrent  les  Plénipotentiaires 
Efpagools  aux  Anglois  dans  la  Conférence  du  15.  May,  le  voici  en 
propres  termes. 

99  Le  Roy  notre  Maître  nous  ordonne  de  faire  favoir  à  V.  S,  S. 
99  qu’il  eltfort  furprenant  que  depuis  qu’on  a  envoyé  les  Or  ires  à 
99  l’Amiral  Haddock  pour  s’en  retourner  en  Angleterre,  auffi-rôc 
99  après  que  la  Convention  a  été  ratifiée;  on  les  ait  révoqués  en  lui 
99  commandant  de  demeurer  dans  la  Mediterranée;  ce  qui  fait  con- 
99  Doître  que  S.  M.  Britannique  a  changé  d’intention  &  que  û  Ton 
,,  premier  dtffein  étoit  defuivre  ce  dont  on  étoit  convenu,  ils’en- 
,,  fuit  naturellement  que  le  fécond  y  eft  oppoié.  CVft  pour  quoi 
„  S.  M.  regarde  ces  Ordres  comme  entièrement  contraires  à  l’an- 
99  cienne  amitié  qui  vient  d*être  renouvellée  entre  les  deux  Cou- 
99  ronnes.  Et  que  bien  que  Sa  Majefté  croye  la  Déclaration  faite 
99  par  V.  S.  S,  au  nom  de  kur  Souverain,  favoir,  que  le  dit  Ami- 
99  ral  a  Ordre  de  ne  pas  faire  la  moindre  offence,  ni  caufer  la  moindre 
99  inquiétude  à  l’Eipagne  ;  on  ne  pourra  néanmoins  tn  perfuader 
,,  le  public  qui  ne  juge  que  fur  les  apparences  ;  &  que  quoique 
„  l’inutilité  de  ces  moy  ns  fut  bien  démontrée  par  la  conftance 
„  de  Sa  Majefté  à  la  vûë  des  armemens  de  l’Angleterre;  cepen- 
,,  dant  la  déücatefTe  de  fon  honneur  ne  lui  permetcoit  pas  de  re- 
,,  garder  le  ftjour  de  l’Efcadre  dans  la  Mediterranée  ,  autrement 
„  que  comme  un  obftacle  au  but  pacifique  des  Conférences,  & 
„  comme  un  incident  qui  rend  impoflîble  la  conclufion  des  affai- 
,,  res  qui  s’y  doivent  traiter.  Il  n’eft  pas  moins  remarquable  qu’on  ait 
,9  ordonné  Vequipér  Croia  Vaiffeaux pour  renforcer  l’Efcadre  qui  eft 
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f9  à  la  Jamaïque,  /'ar  quoiqu’on  donne  pour  prèrexteque  cen’eÊl 
9,  feuleinent  qu’à  fin  qu’il  y  ait  dons  cette  Ifle  aflTez  de  VaiflTeaux 
>9  pour  efcorter  &  prorégt-r  les  Vailleaux  Marchands  ,  cela  n’clfc 
99  ni  croyable,  ni  vraifembiable ,  quand  on  voit  que  le  27  Mars  félon 
99  l’Ecrit  du  Duc  de  Newcafile  daté  du  même  jour  les  Ordres  n’é- 
9,  toient  pas  encore  expédiez  pour  la  Caroline  ,  quoique  les  rati- 
„  fications  eufient  été  échangées  dès  le  4  Février.  Quoique  S.  M. 
9,  eût  un  jufie  motif  de  rufpendre  les  Conférences ,  cependant  afin  de 
faire  voir  Ton  amour  pour  la  paix,  &  la  bonne  foi  avec  laquelle  eÜQ 
j,  remplir  Tes  engagemens ,  elle  confent  qu’on  ne  les  différé  point. 
99  Mais  en  même  temps  il  eji  nece (faire  de  déclarer  que  V Angleterre  ne- 
99  doit  point  trouver  étrange  que  les  points  en  difpute  /oient  traités  félon 
99  la  jujlice  la  plus  rigide  fans  que  de  la  part  de  S.  M.  il  puijfe  y  avoir 
99  la  moindre  coude fcendance  ni  faveur  aujjî  ^  long- temps  que  PEfcadre 
de  r  Amiral  Haddock  fe  tiendra  dans  la  Mediterranée  en  dernier  lieià 
99  que  jufqu'à  ce  que  cetie  Efcadre  fe  retire  6f  qu'on  ordonne  la  même 
99  cbofe  à  celles  qui  fe  trouvent  en  Amérique  à  caufe  des  differens  pajfez^ 
19  il  ejl  confequent  que  S.  M.  ait  de  très  ■  puijfantes  raifons  de  ne  fe  point 
99  conformer  entièrement  à  la  Convention  ^  par  ce  que  les  démarchés  de 
99  VAngleUrre  étant  éloignées  de  la  tranquillité  Jiipulée^  S,  M,  ne  pour- 
99  ra  continuer  la  franchife  avec  laquelle  elle  procédé  ^  fi  elle  n* éprouve 
99  pas  une  bonne  foi  réciproque,  fi  elle  ne  voit  mettre  bas  les  armes  ^ 
99  qui  ejl  le  figue  le  plus  convainquant  de  r  Amitié  £f  de  la  paix. 

Les  Plénipotentiaires  Anglois  ne  demandèrent  point  copie  de  cec 
A6te  qui  prouve  fi  bien  la  droiture  des  intentions  de  S.  M,  ce 
qui  eft  une  négligence  bien  remarquable,  donc  de  fi  habiles  gens 
n’étoient  point  capables  ,  mais  elle  eft  bien  conforme  à  l’initruc- 
tion  qu’ils  avoient,  &  à  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  on  négo- 
cioic.  Et  quoiqu’on  le  comprit  bien  ainfi  dès  lors,  S.  M.  efpe- 
roit  encore  néanmoins  que  la  Cour  Britannique  changeroit  de 
conduite  fur  la  foi  des  alTurances  données  à  diverfes  fois  à  Mr. 
Benjamin  Keéne  par  le  Marquis  de  Vlllariasjà  favoir,  qu’aufïïtôc 
que  l’Efcadre  de  l’Araira!  Haddock  fe  retireroit  en  Angleterre,  on 
fatisferoit  immédiatement  aux  95000.  Liv.Sterlings;  mais  quand  on 
vit  dans  le  Mémoire  du  4.  Juin,  mentionné  ci-deflus,  l’entreprife 
de  défendre  l’injufte  refus  que  faiftiit  la  Compagnie  de  payer  les 
<5fiooo.  Liv.  Sterlings ,  l’Efcadre  de  l’Amiral  Haddock  à  Gibraltar ,  les 

Ienteurs  affeélées  des  Plénipotentiaires  Anglois  pour  ouvrir  les  Con- 
‘erences;  &  aprè^  qu’elles  furent  commencées,  leur  enciere  in- 
diferétio»,  dt  le  renverfemeDC  du  fens  littéral  le  plus  clair  des 
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'  Traités  pour  établir  leurs  Prétentions ,  S.  M.  ne  put  fe  refoudre 
*  à  payer  les  95000  Liv  Sterlings  llipulées  dans  Ma  Convention ,  tant 
parceque  le  Roi  Britannique  Tayanc  énfreinte ,  S.M.  ne  s*y  croyoit 
pas  obligée,  que  parceque  c’eût  été  une  condefcendance  blâma¬ 
ble  &  peu  honorable,  que  de  donner  des  armes  à  des  énnemis 
prèfque  déclarez,  fans  que  rien  dans  leur  conduite  fit^efperer  qüe 
cette  nouvelle  bonté  corrigeroit  leur  ambition  déméfurée. 

Ces  faits  étant  pofés  avec  les  confequences  évidentes  qui  en  dé¬ 
rivent,  S.  M.  ne  veut  pas  encore  s’en  prévaloir,  pour  juftiûer  les 
derniers  aékes  qui  ont  été  des  fuites  de  cette  intrigue,  car  il  eft 
clair  qu’on  a  publié  les  Repréfailles  ,  parce  qu’on  les  avoit  pu¬ 
bliées  en  Angleterre  ;  on  a  déclaré  la  Guerre ,  parceque  les  Angloîs 
Pavoienc  déclarée  auparavant ,  confîderant  cette  raifon  comme  la 
meilleure  pour  n’être  point  refponfable  devant  Dieu , .  ni  devant 
les  Hommes  des  funeftes  évenemens  auxquels  la  fureur  de  la  Guer¬ 
re  donne  occafion  ,  &  confiderant  que  les  motifs  qui  ont  précédé 
ce  derniere  adke  ont  ceffé  de  l’être  depuis  que  par  la  Convention 
on  étoit  tombé  d’accord  de  les  ajufter  à  l’amiable. 

Ceci  fuppofé ,  il  eft  évident  que  le  Roi  Britannique  en  les  aile- 
gant  pour  prétexte  de  la  rupture  ,  a  taché  de  déguifer  fous  ce 
voile  la  capricieufe  irrégularité  de  fes  Sujets  ,  &  la  néceflité  d’y 
condefeendre ,  au  lieu  que  S.  M,  en  ne  fe  fervant  de  tant  de  fon- 
demens  û  puiffans  éc  fi  publics  de  fa  dernière  déterminsuion,  que 
pour  faire  mieux  éclater  la  vérité ,  a  eu  la  fage  conduite  de  ne 
point  tromper  l’Europe  pour  la  troubler,  conduite  dircûemcnt 
^ntraire  à  celle  de  l’Angleterre. 
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